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I heureuse fortune. Elle avait eu une paresse j 
excellente. Des revues et des journaux de i 
toute opinion avaient bien voulu y applaudir. I 
Le Journal des Economistes, la Revue des 
.Veux-Mondes, la Réforme Sociale, pour 
n'en pas citer d'autres, lui avaient donné un 
brevet d'orthodoxie, et les feuilles les plus 
hautes en couleur lai avaient imprimé le ca
chet le plus populaire. 

A la'Chambre, une commission favorable 
avait nommé rapporteur l'auteur même du 
projet, 'font lui souriait ! 

En un jour do bonne humeur, la Chambre 
l'adopta en première lecture. Malgré les so
lides attaques d'une demi-douzaine d'avoués 
de province devenus législateurs, et un ac-

.! cueil plus que frais de M. Fallière, qui fut. 
1 en ce temps-là, garde des sceaux, l'oeuvre 
i que nous avions élaborée était sortie, sans 
! trop de meurtrissure?, de cette épreuve. Le 
i premier pas, celui qui coûte le plus, était 
) franchi. Le Petit Journal voulut bien m'é-

j crire qu'il avait « informé de mon succès ses 
.trois millions de lecteurs. » 

Triomphe éphémère! Ce succès fut le der
nier . Ceci se passait le 19 juin 181)0. Trois 
an» s'écoulèrent sans qu'il fût possible de 
faire» subir au textedéja voté l'épreuve régle
mentaire de la deuxième lecture. Tous les 

ae bataillon en IS7/, il prit pan comme -«•__*_ *„„• /„ n n n r lo fnire M n n g i u i r 

du bataillon des tirailleurs sénéga- e t t o r t s t e n u s p o u r l e i d l i e s u r n a g e r s u r 
hère expédition du Jlaut-fleuve au sou- ] l 'Océan d e s t r a v a u x p a r l e m e n t a i r e s e n souf

f r ance f u r e n t i n u t i l e s . 11 s e m b l a i t q u ' à l a 
chance heureuse du début avait succédé quel-
qu'implacable fatalité. 

Cette fatalité aurait-elle un autre nom ? 
Le jour de la discussion et du vote, au 
moment où, après une dernière réplique, je 
regagnais mon banc,une voix superbe,partie 
des hauteurs de la gauche, me je ta cette 
apostrophe méprisante : Saint-Régis. 

Saint-Régis, c'est-à-dire la Société chari 

M. LE GÉNÉRAL VOYRON 
II. le général Voyron commande la brigade des ir..u-

jies de la marine, dans le corps expéditionnaire de Mada
gascar. 

Né a n-.eulelit (Drome), le 5 août 1838, sorti de Saint-
Cyr, dans l'infanterie de marine, en ISCO, M. Voyron était 
capitaine au 4e régiment en 1870. Il (ut blessé «t fait 
prisonnier i Sedan. 

Promu chef de bataillon en 1877, il prit part comme 
commandant 
lais à la prem 
dan avec Borgnis-Desbordes. 11 monta le premier 
l'assaut, à uomberko. Il Ht comme lientenant-coloctel, en 
188», la campagne de Cayor, contre Lat-Dior, à la suite 
de laquelle il reçut la rosette d'officier de la Itigion-
d'bonnenr. 

Colonel en 1886, 11. Voyron commanda une brigiide au 
Tookin eu 1888et 1889. Après sa nomination de général 
de brigade en 1891, il reçut le commandement snpéneur 
de nos troupes en Extrême Orient. Il est coinnun/leur de 
la Légion d'Honneur et compte huit campagnes, une 
blessure et une citation. 

ROCBAIX, LE 2t MARS 1895 

LES FORMALITES DU MARIAGE 
M. l'abbé Lemire, reprenant un projet dé

jà voté en première lecture pa r la législature 
précédente, a déposé il y a quelque tt'mps 
une proposition de loi relative aux formalités 
du mariage. 11 s'agit de simplifier quelque 
peu ces formalités, que notre code et la pra
tique administrative ont faites si compli» 
quées ; il s'agit surtout de les readne moins 
coûteuses, et partant plus accessib les aux 
pauvres gens. 

L'idée n'est pas nouvelle à coup sur.. Pour
quoi n'a-t-elle pas encore triomphé «levant 
nos assemblées législatives? 

M. Devinck en avait déjà saisi l'Assem
blée Nationale en 1872, si je ne me trompe. 

En 1888, un honorable député du Nord, £$. 
Félix Le Roy, ancien président du trib anal 
de Lille, avait formulé, avec aa grande expé
rience, une proposition qui était vin program
me simple et pratique de réformes modestes, 
déjà réalisées par nos voisins les Belges. L.e 
projet de M. Le Roy eut l'honneur d 'être 
rapporté, au commencement de 1889, par M . 
Gomot, qui fut un jour ministre et eut, u n 
autre jour, quelques heures de célébrité, jt> 
ne sais plus trop pourquoi. Le i apport étai t 
favorable, en partie du moins. Mais c'était le 
moment où les apprêts de la Haute-Cour oc
cupaient exclusivement l'attention de la 
Chambre. Le rapport ne vint pas en discus
sion et, quand la législature mourut, le pro
jet Le Roy fut enterré avec elle. 

J'en exhumai les restes à la rentrée sui
vante. Formé à la modestie par l'expérience 
du passé, je me contentai de rendre la vie 
aux parties de l'œuvre de mon regretté col
lègue du Nord, que les ciseaux de I I . Gomot 
avaient respectées. 

Il s'agissait : 
De réduire de trois à un seul les actes res

pectueux que la loi oblige l'enfant majeur à 
adresser à ses parents, lorsque ceux-ci refu
sent de consentir à son mariage; 

De rendre cet acte gratuit pour les indi
gents ; 

De permettre aux parents, qui ne peuvent 
assister au mariage de leurs enfants, de 
donner leur consentement à ce mariage par 
une simple déclaration devant le maire de 
leur commune, — au lieu de les astreindre à 
se rendre chez le notaire et à faire les frais 
d'un acte authentique; j 

Enfin de simplifier les formalités du cer
tificat, qui permet aux indigents de se pro
curer gratuitement les actes de l'état-
civil. 

Ces dispositions se justifient d'elles-mê
mes. Comme le disait l'exposé des motifs : 
« Malgré les progrès réalisés par la loi du 
*o décembre 1850, qui a facilité et rendu 

-"uteu.se la réunion des pièces exi-
époux, on a pu dire 

luxe de temps, 
la portée de 

moins 
gées des future 
justement que le «* R 
pour les classes pauvre. ' , , 
luxe d'argent, qui n'est pas u -
tous. Cela est vrai, tout au moins poui .' v u" 
vrier de nos villes industrielles trop sou
vent nomade, éloigné de sa famille et de son 
pays d'origine. 

Dans bien des cas, quin'ont rien d'anormal, 
le nombre de démarches et d'actes que ce 
contrat nécessite, sans parler des frais, est 
tel qu'il finit par lasser la patience des futurs 
époux. Ceux-ci se résignent à une cohabita
tion qui, dans leur pensée, doit être plus 
tard régularisée, mais qui, en fait, n'est que 
trop souvent brisée par l'abandon. De là ce 
grand nombre d'unions irrégulières et sou
vent fugitives, dont la progression constante, 
outre qu'elle afflige le moraliste, constitue 
une véritable menace de désorganisation so
ciale. 

La proposition parut d'abord vouée à une 

DANS LES COULOIRS 
•A.TJ B3ÉHST.A.X 

Les d r o i t s îles e n f a n t s n a t u r e l s 
Paris, 2.1 mars. — M. Demôle va demander au Sénat 

de substituer au dernier article de la proposition de loi 
relative aux droits des enfants naturels, article sur le
quel le Sénat a sursis à statuer, une proposition d'après 
laquelle les enfants naturels légalement reconnus au 
jour de la promulgation de la présente loi ou leurs des
cendants poarront demander l'exécution des prescriptions 
nui s'y trouvent édictées pour toutes les successions qui 
s'ouvriront postérieurement i la date de cette promulga
tion. 

I.n p ro tec t ion tle la s a n t é publ ique 
l a commission chargée de. l'examen du projet de 

loi sur la protection de la santé publique a entendu JIM. 
Leygues, ministre de l'intérieur, et le professeur Bronar-
del. commissaire du gouvernement. Le gouvernement a 
déclaré accepter en principe, sauf quelque* modifications 
de détails, la proposition do la commission que nous 
avons précédemment fait connaître. 

l.e budget 
La commission sénatoriale des nuances s'est réunie 

cette après-midi, sous la présideuce de M. Loubet. M. 
Morel, dont le travail est fort avancé, a donné lectures 
la commission de la plus grande partie de son rapport 

f énéral. H lui reste A communiquer à se? collègues la 
raction de ce document qui se rapporte an droit d'ac

croissement. Les conclusions sur ce point seront exa
minées lundi, lie la sorte, le rapport général pourra, 
comme nous l'avons dit. être déposé mardi sur lo bu
reau (lu Sénat. 

LE DROIT DE COALITION 
Paris. £1 mars. — Nous avons annoncé les adhésions 

de corporations très importantes au mouvement protes
tataire des syndicats contre le projet de loi Merlin ten
dant à retirer le droit à la grève aux services intéressant 
la défense nationale. 

Ce mouvement s'accentue. Apres les allumettes et les 
tabacs, qui se sont solidarisés avec les chemins de fer et 
les arsenaux, sont arrivés les métallurgistes, les travail
leurs du livre, les ouvriers en instruments de précision, 

On parle maintenant des Omnibus, des cochers et du 

n'est dès à présent certain que des meetings vont être 
organisés par quartiers pour empêcher, par nne mani
festation, la Chambre de voter la proposition. 

Les chambres syndicales les plus puissantes de France 
prendraient elles-mêmes l'initiative de l'organisation. 
1 eur but serait d'édifier, par les discours retentissants 

table qui, avec un dévouement admirable et ! prononcés devant une assemblée de plus de dix mille 
, . • ,\ . , «. »_ _ . . . . 1 JU-iii'inU la nonnlaPon iiarisiennc sur le véritable sens 

désintéresse, s occupe de la régularisation i ̂ ÏÏÏÏTfol. u n w niaas*arâtt »•* «-MpUaner à to taV 
des unions illégitimes, était bien en effet'-
pour quelque chose dans la conception de ht toi projetée. Saint-Régis faisait des vœux 
non dissimulés pour son adoption. Dès lors, 
le projet devenait suspect, autant que son 
auteur et son rapporteur. 

Celui de M. l'abbé Lemire sera-t-il plus 
favorisé? Je veux l'espérer, et j e le souhaite 
de tout mon cœur. Que l'esprit d Cmocratique 
dont se parent nos législateurs lui soit en 
aide, et, malgré tout, que saint Régis lo 
protège ! THELLIER DE PONCHEVILLE. 

Une découverte considérable 

Une découverte considérable dont on a, d'ailleurs,déjà 
parlé aux lecteurs de ce journal, vient d'être faite en An 
glelerre ; on peut ajouter qu'elle était complètement inat
tendue. Notre illustre Cbevreul, le centenaire, avait 
l'habitude de refuser le litre de savant ; il s'intitulait 
modestement « étudiant ». étudiant même à cent ans. 
Oui, vraiment, nous serons toujours des étudiants. Croi
rait-on qu'après tant de travaux poursuivis depuis La-
voisier, nous ne connaissions pas hier, et peut-être ne la 
connaissons-nous pas encore très bien, la composition dé 
l'air qui nous entoure. C'est extraordinaire, mais c'est 
ainsi. On vient de trouver un nouveau corps dans l'air 
atmosphérique, étudié, depuis cent ans, avec les mé
thodes les plus exactes, par des milliers de chimistes. 

Et personne n'avait eu le moindre soupçon de la pré
sence dans l>ù" d'un élément inconnu! 11 ne faudrait 
donc pas trop nous enorgueillir de notre science trop 
humaine, trop suji't'e a caution, yuand un professeur en 
Sorbonue professait ."nie l i i r 8 e compose de deux élé
ments, oxygène et aiiA*, » son insu, il commettait une 
grosse erreur. La vieille conception que nous avions tons 
de l'air, formé par 21 vol. d'oxygène et 79 vol d'azote, 
s'écroule en 1894-1893. Ce .t'est pas exact. Il y a encore 
autre chose dans l'air. L'honneur de la découverte revient 
à lord Rayleigh, secrétaire pe.'pétuel de la Société royale 
de Londres, professeur de phi l ippine naturelle » l'Ins
titution royale, et à M. William Ramsay, de la Société 
royale de Londres, professeur de chimie a DaJwassatS 
collège de Londres. 

Lord Rayleigh et M. Kamsay annoncèrent, dès le 30 

bu ne que le» travailleurs syndiqués, tout en réclamant 
le hénellce absolu de la loi de 1884, restent de bons pa
triotes toujours prêts à faire leur devoir. . 

Paris, 23 mars. — La commission sénatoriale chargée 
d'examiner la proposition et le projet de loi ayant pour 
objet d'interdire les coalitions en vue de cesser oudin 

Berlin, 23 mars. — Le Reichstag a repoussé, par 163 
foix contre 148, la proposition tendant à adresser des 
félicitations au prince de Bismarck, k l'occasion du 80* 
anniversaire de sa naissance. 

La proclamation du scrutin est accueilli:* par un tu
multe indescriptible. A ce moment, les scènes qui se 
passent resteront uniqnes dans les annales parlementai
res. Des cris de réprobation, mêlés a des applaudisse
ments éclatent dans les tribunes. M. de Lewetzow des
cend du fauteuil. M,BuerWiu,vice-président, démissionne 
également. M. nichler se dresse sur les premières 
marches de la tribune et crie d'une voix forte que le 
Reichstag se passera parfaitement de ces deux mes
sieurs. 

Dans les couloirs, l'agitation continue. M.de Levetzow 
est très entouré et félicité chaudement par ses amis poli
tiques, ainsi que par les fonctionnaires et les ofliciers 
descendus des tribunes. 
l u t é l é g r a m m e a d r e s s é p a r l.uill uimc I l a u 

p r ince d e B i smarck 
Berlin, 23 mars. — L'empereur a adressé au prince 

de Bismarck le télégramme suivant : 
« Au prince de Bismarck, duc te l.tixembourri, 

à Friederichiruhe : 
• J'exprime a Votre Altesse Sérétiissime le sentiment 

de ma plus profonde indignation au sujet de la résolu
tion que le Beichstag vient de voter. Cette résolution est 
en contradiction absolue avec les sentiments .le tous les 
princes et de tous les peuples allemands. 

» fit I.I.AIMI:. » 

Une exécution capitale à Versailles 
Versailles, 2:t mars. — Ce matin, a six heures, a eu 

lieu l'exécution d'Augustin-llenn Lemoine, contre qui la 
peine de mort avait été prononcée deux fois, d'abord le 
12 novembre 1804, par la cour d'assises de Chartres, et 
ensuite le lf> janvier 1893, par le jnry de Seine-et-oise, 
devant lequel la Cour de Cassation l'avait renvoyé, par 
suite d'une omission relevée dans la procédure. 

Lemoine était accusé d'avoir assassiné,le 7 juillet I8'.»i, 
une jeune servante de dix-neuf ans, Camille Manceau, 
placée comme lui chez un fermier dlllieis (Kure-et-
Loir). 

Comme la jeune fille repoussait avec indignation les 
propositions brutales de Lemoiue, celui ci, après une 
dernière tentative également repoussée, avait assom né 
la malheureuse à coups de trique. Après quoi, il avait 
jeté son arme et ses vêtements ensanglantés dans la 
fosse d'aisances, avait pris une tenue complète dans 
l'armoire du fermier, alors absent, soustrait une somme 
de 130 francs qu'il s'était empressé de venir dépenser à 
Paris dans de basses orgies et, enfin, le 12 juillet, il 
s'était fait reprendre à Chartres, non loin du lieu du 
crime, où l'instinct spécial des criminels si souvent cons
taté l'avait fait revenir. 

Ce matin donc, à cinq heures, le ju^e d'instruction, le 
substitut du procureur de la République, accompagnés 
d'un greflier et précédés du gardien chef de la prison, 
entraient avec l'aumônier dans la cellule de Lemoine, 
qui, après une nuit tranquille, s'était réveillé une demi-
heure plus tôt. 

11 était occupé, à Ventrée des magistrats, à feuilleter 
un almanach à images dont les caricatures le déridaient 
toujours. 11 ne manifesta aucune émotion apparente en 

t « r ô m V r è l ê " u à 7 a i ï d a ^ apprenant que son recours en grâce élait rejeté; il ne fit 
lesexnloilations de l'Etat, a achevé aujourd'hui l'examen point de phrases et à tout ce qui lui fut tli lesexploitalions 
de ces projet et proposition. 

Elle accepte le projet du gouvernement, mais elle 
étend les restrictions qu'il comporte aux ouvriers et 
employés des manufactures de tabac et d'allumettes. 

Elle a été guidée, pour prendre celle résolution, *>tr 
cette considération que les dits ouvriers et employés 
bénéficient de pensions de retraite accordées par l'Etat et 
figurant au budget. 

En somme, la nouvelle loi serait appliquée anx on-
vriore et omptoye» i titre permanent des compagnies de 
chemins de fer,aux ouvriers et employés rto« ateliers dé
pendant des administrations de la guerre et de la marine, 
JC* ouvriers el employés des exploitation» •*•- l'M&t 
constituant un monopole. 

M. Demole a été chargé du rapport. 

août 1894, à l'Association anglaise, p'our 1 avancement 
des sciences, que l'air, contrairement a l'opinion cla».«- tué cet après-midi, en voici la composition . 
que, renfermait un troisième élément in wnou jusqu'Ici, i Président du conseil. M. Canovas, affaires 
La nouvelle Ut certain brait; mais elle J>xt aussitôt dis- j le duc de Tetuan; justice, M. Bornero; guei 
— " - et mise en doute, les preuves de ."existence, du Azcarwga; manne, amiral Beranger:.finances, M. Navarro 

*u corps ne paraissant pas suflisantes pour qu'on i i^everter; travaux publics, M. Bosth; colonies, M. cas 
admette si vite les conclusions des deux éini/ients sa- tei.'anos; intérieur, M. Cosgayon. 

i o ' ministres ont prête serment ce soir. 

FIN DE LÀ CUISE ESPÀi NOLE 
Vu m i n i s t è r e Cauovas 

Madrid, 23 mars. — La reine régente a coniié â 11. 
Canovas la mission de former le nouveau cabinet. 

M.Canovas présentera demain la liste des nouveaux 
ministres. . . . 

On annonce que, à la suile d une reunion d officiers 
et de journalistes, tout malentendu entre eux a cessé. 

Madrid, 23 mars. — M. Canovas a commencé ses négo
ciations en vue de la formation d'un cabinet conservi-

On donne comme probables les noms suivants : Préa-
dent du conseil.M. Canovas; affaires étrangères, le duc Je 
Tétuan ; justice, M. CasUneda ; guerre, général Azca:-
raga ; marine, amiral Béranget ; finances, M. Navarrr 
Béverter ; travaux publics, M. l'idal ; colonies, M. Ho-
méro : intérieur, M. Cosgayon. 

On dit qu'a la suite d'une réunion d'officiers et le 
journalistes, tout malentendu entre eux a cessé ; cepei-
daut ou prête au maréchal Mariniez Campos qui est séc<~ 
teur, la pensée de présenter sans retard au Sénat uic 
proposition relative aux cours martiales pour leur défi-
rer les délits de diffamation envers l'armée par voie ce 
presse. L'agitation reste vive dans les cercles politiques. 
Ce soir a été tenu un meeting républicain dans lequel le 
partisans de la révolution se sont afiirnés en maj<-
rité. 

Madrid, 23 mars. — Le nouveau ministère a été const-
la composition : 

Président du conseil, M. Canovas; affaires étrangère:, 
le d"c de Tétuan; justice, M. Boméro; guerre, généra 

l.e.' vants de la Société royale. Mais, sur la demanda de MM 
Bayleigh et Ramsay, le 31 janvier dernier, une séance 
entière de la Société royale, sous la présidence de lord 
Kelvin (sir William Thomson), fut consacrée a l'exposé 
de la découverte et à sa discussion. A Paris, M.Berlhelot, 
secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, a, de sou 
côté, résume les recherches des deux physiciens anglais 
dans la séance du 4 février dernier. Tous les malenten
dus se sont dissipés, tons les doutes ont dispara. Il est 
parfaitement exact que MM. Rayleigh et Ramsay oui dé
couvert un troisième gaz dans l'ajr. Ce qu'il a fallu 
d'efforts, de patience, de temps, d'habileté, pour isoler ce 
nouvel élément, on ne le dira jamais trop. 

La quantité du nouvel élément de l'air est très petite. 
Quand on l'évalue en eniffre, c'est, comme l'a dit fine
ment lord Rayleigh, le triomphe de la 3e décimale. Ku 
ce moment, on peut en retirer de l'air 30 centimètres: laut- tentative de débarqi 
cubes par heure. Le nouveau gaz, d'abord appelé « Eka- j ses ave-; des pertes légères. 
zole », a enfln été bs.ptisé An/on Â cause de ses propriétés ! 
absolument négatives. 

L'Argon ne se combine pas i l'oxygène ni l'hydro
gène; il n'est attaqué ni par le chlore, ni |iar le phos
phore ou le soufre, etc. Il n'est pas .ibsorbé par la 
mousse de platine. II jouit d'une inactivité chimique 
encore bien plus marquée que celle de J'azote. On peut 
se demander à quoi il est bon ? Evidemment, il n'exerce 
aucune influence sur les ania 
au contraire, en aurait.il sur 
bent fortement l'azote. Bref 

LE CONFLIT SINO-JAPONÀIS 
D é s o r d r e s en Chine 

çiiinah», *i xn»rs. — La surexcitation est grande et 
Chine Ineémen '« • eu lien a Mulluk, dans le sud-oues 
de "a'nro-inc^de Kwang-Tung. 11 y a eu également ne 
désordres dans oins , e a " villes avoisinantes. Les troupe 

P 7 ^ h i n ™ r ^ & * sîège devant Mulleck. Vue dé 
nÂ^^sLrnrmnip sa (late d'aujourd'hui, annonce qof 
uTsVan^iif auraient écùou'é, aux lies Pescadores, dan^ 

ts J».P"«?3!?4U™oeharqut'm',nt ; ils auraient été renous 
s légères. 
\a c a b i n e t n o i r 

Londres, ** mars. - Un t ^ ^ ' S t & M ï ï ï i ï 
l'iimes de ce 
pur Li-llung-
nosaki par les au te 

>r- m a r s . - Cn télégramme ie nen-isin ai 
niatiii prétend que .'es dépêches adressée 
Tciiangà Pékin ont été interceptées a Siino 
es autt rites japonaises. . japonai: 

L e s r e p r é s e n t a n t s d e l a Chine 

iinaux supérieurs. Peut-être | | û ^u i I î^ 

_ On apprend ici que l'empereni de taules les couleurs. 
^ dJ^fa i™ représenter à l'avenir pai » «?_»•• P»» "oin voici les machines ) fabriquer ke pr Jposé de se faire représenter à l'avenir pai 

auprès des Etats européens, afin de pou 
- ' avec les chefs d Etat 

epre naturellement b i e n n a l 7o^Z'Lord Ra^le gh°"e l Le Fils to£ï^£^\£^i«W™***l 
MRainsay.d'autres membres de la Société royale se s ont modifier le cvvwnonial de recepuou 
même deniandé s'il s'agissait d'un caz uniaue ou n"nn 1 Palais. 

t il ne répon
dit que parle mot strictement "nécessaire. 

Des qu'il fut habillé,on le laissa seul avec l'aumônier. 
L'entretien a duré dix minutes, après lesquelles un des 
gardiens a rapporté an condamné la lettre qu'il avait 
écrite hier dans l'après-midi a sa mère et à sa sceur. Le 
gardien chef n'avait pas envoyé cette lettre le jour 
même, tl il pensait que Lemoine désirerait y ajouter 
quelques lignes pour dire un dernier adieu à ses parents. 

Le condamné a en effet rempli de sa grosse écriture 
malhabile, mm* toujours ferme, la quatrième page qui 
était restée blanche la veille. Dans le J*>«I teriptum su 
prime, Lemoine proteste une fois de plus de son inno-
cence.MBSi d'ailleurs qu'il n'a cessé de le faire devant les 
deux jnrvs et pendant le cours de ses longues détentions 
En remettant sa lettre terminée an gardien, Lemoine a 
dit: 

— Ah I celle fois, ça y est . . . Moi, ça m'est égal de 
mourir, mais ils vont tuer ma mère ? 

A cinq heures un quart, M. Deibler et ses trois aides, 
arrivés depuis la veille au soir à Versailles avec les bois 
de justice, ont pris possession du condamné. Pendant sa 
toilette, Lemoine n'a montré ni forfanterie, ni défail
lance. Il a pris le verre de rhum et les cigarettes qu'on 
lui offrait et il est monté à cinq heures et demie dans la 
voilure-fourgon do M. tteibler. 

Arrivé au lien de l'exécution, tout en marchant vers 
'.a guillotine, il a dit à haute voix, textuellement, ces 
paroles : 

« On pourra dire qu'on fait mourir un innocent.» 
Il a alors jeté sa cigarette et a embrassa le crucifix que 

lui présentait l'aumônier.Cne fois étendu sur la bascule, 
le condamné a essayé de rejeter la tête de côté par un 
mouvement instinctif.—A six heures exactement,le cou
teau tombait. Lcmoice.qui n'avait pas encore vingt et un 
ans, avait cess4 de vivre. 

Son corps, par suite d'une demande formelle de sa 
mère et de son avocat, ne sera pas remis aux hôpitaux. 
Il a été enterré immédiatement après l'exécution au 
cimetière des fionards. l.e service d'ordre élait fait par 
les commissaires de police et leurs agents, sous la direc
tion de M. Boissière, commissaire central, par un peloton 
du 27e dragons, par la gendarmerie à pied et â cheval et 
par deux détachements d'artillerie a pied et de sapeurs 
du génie. 

» On estime à 200 francs environ — et ce n'est pas la 
ruine pour une ville comme Paris — ce que l'enlèvement 
des confetti, lors du mardi gras a coûté aux services 
spéciaux de la ville, Quelques polissons avaient imaginé 
d'en faire des tas et d'y mettre le feu : mais cela brûlait 
si mal qu'on en a été quitte pour un peu de fumée et 
quelques coups de pelle. 

v On a dit aussi que les afliches électorales en dé
tresse, les « bouillons de journaux » et les livres édités 
i compte d'autour, plus connus sous le nom d' « ours de 
librairie, » Unissaient leur laborieuse carrière sous la 
forme de confetti. Erreur profonde! Ni les professions 
de foi mensongères tout engluées de colle, ni les vieux 
journaux, ni les livres sans lecteurs, ne se prêtent bien 
à la confection du confetti « article de Paris par excel
lence » c'est-à-dire du confetti qui se respecte. 

»Nos confetti parisiens sont faits en beau papier bien 
propre et tout neuf, dont l'usine de la rue des Annelets 
reçoit et élabore de formidables cargaisons, des camions, 
des trains, des magasins entiers. On n'écrit rien, on 
n'imprime rien sur ce papier symbolique qui, lancé ù la 
volée, éparpillé, gaspillé i souhait, s'envole comme un 
éclat de rire, miroite aux yeux comme une illusion et 
disparaît comme mie chimère. » 

NOUVELLES DU JOUR 
l.e '«al d e l 'Associat ion d e s «'-Huilants. — l a 

r e u c o n t r e de l ' anc ien e t «lu nouveau Pré
s iden t 
Paris, 23 mars. - l.e bal de l'Association des étu

diants a eu lien ce soir dans les salons du ministère des 
affaires étrangères. 

M. Hibot président du conseil, v assistait, aiusi que la 
plupart des ministres et MM. Urisson, de MoUrcuoeim. 
e t c . . La présence de M. Casimir-l'érier était très remar
quée. 

Le Président de la République est arrive i H heures, 
accompagné de Mme Faute, Mme Berge, sa lllle, et une 
partie de la maison militaire. L'ancien et le nouveau 
président se sont rencontrés el ont échangé une poignée 
de mains et quelques mots de politesse banale. 

M. Faure a rejoint Mme Casiiuir-l'éiier dans le salon 
des daines. Ce président de la République s'est retiré à 
minuit. 
Les voyages du P r é s i d e n t d e la UépuMIqiie 

Paris, 23 mars. — Le FrançaU de deiiriin publie les 
renseignements suivants : 

« Dans les milieux maritimes, le brait court que le 
président de la République aurait promis de se rendre 
dans le courant du mois d'aoftt prochain à Cherbourg, 
où se trouvent les deux divisions de l'escadre du Nord, 
qui seraient débarrassées de leurs navires de type ancien 
et ne comprendraient plus que les navires de nonvi au \ 
modèle. 

» On prétend même que l'escadre active de la Méditer- : 
ranée se joindrait à l'escadre du Nord et que. durant ce i 
voyage, le Président de la République serait, comme M. j 
Grévy en 1880, accompagné des Présidant! du Sémil et de j 
la Chambre des députés. » 

L ' i nven teu r du p é t a r d a v e r t i s s e u 
Paris, 23 mars. — Le 

trois millions de francs a été pavée à la >uile de déete 
causés par l'intluenza. Le rapport du se.-rétaire gén.'tal 
ajoutait que l'inlluenzi avait plus cortié aux compagnie» 
d'assurances sur la vie, depuis ans, que l- choiera j 
depuis quarante-trois ans. Heureusement que IYi>hli'i,,ie' 
décroît ! 

L'ambassadeur de Russie a. Berlin 
Saint-Pétersbourg, 23 mars. — Le /aamal afltriVi Je 

l'Empire publie la nomination dn comte Osten-j<acke« 
connue ambassadeur de Russie à Berlin. 

l-a situation au Pérou 
New-York, 23 mars. — On télégraphie de Lima ; 
Le docteur Pedro del Solar, premier vice-présidenl de 

la République, a reconnu le gouvernement provisoire. 
La garde civile maintient l'ordre à Lima. 

Les troupes de lex-président Caeérèi sont encore en 
armes et prennent possession îles positions qui leur ont 
été assignées par armistice. Les troupes de l'ex-président 
réfugiées au Callao, n'ont pas encore fait leur soumission 
mais lotit est tranquille dans celte ville. 

La femme et la fille du général Cacérès oui reçu asile 
à la légation brilanniqne. Il e<l prolulile qu'nne'esMVrie 
britannique les c induira an Callao, h boni rt'uùnavire 
anglais. 

Lex-président Cacérès se serait réfuyie à Mrd d'un n;> 
vire de guerre français. I ne proclamation du gouverne 
ment provisoire invile les naliouait\ il les étrangers à 
aider au maintien de la CoattffoTiou. 

1-a. défaite de 1 expédition Ross 
Londres, 23 mars. — lui télégraphie de Calcutli : 
« L'échec de la colonne du lieutenant 11 ,-- ,i . tê i„- n. 

coup plus grave que ne le disaient les pivin I'T,>* déi e. 
eues, lies soixante tirailleurs partis avec le Hentenaiil 
Ross.douze seulement ont pu s'échapper. .1 le lieulwiant 
lui-même est au •nrnbre des morts, c'est un désastre. » 

FRAUD£UR PRIS SU» LE FAIT 
— Ce que M M me i lauii ; : , cxt-r-ii lr COHSB ci, ^ 

table? — Oui, puftqi'C le »a„> île. Victor Vniitsi, y 
s'y trouve. — Vous me (rompez., mmrchaué ! Ki« 
jireite:- ce produit, et j>nxxez-mof Mue boite mseUée 
d'une bande intacte o>< figure te titre •. Savon des 
Princes du Congo. Ceèt la f/ramie ntarojte de lu 
mttiton Vai*ticr,et e'ctt le pt>>*mrfH>i>r âex u r u i i 
de toilette. 

n u 
'u I : 

RONiQUE LOCâLE 

UN SCANDALE SOCIALISTE 
! L'arrestation du citoyen Auguste 1 ietolleii;ieiv, M>-
| civ-taiio du Syndicat textile tlè Roubaix, niniilan du 

. s dit que M. de Place, le i Comité- central du Parti ouvrier, correspondant îou-
capitaine de cavalerie hors cadie dont ou a récemment baisioit du journal socialiste-révolutionnaire « le 

LES CONFETTI 

. gnalé, l'invention delà torpille ou pétard avertisseur 
doit être sons peu rappelé à l'activité pour être mis à la 
disposition de M. le général Dncbesne. 

De concert avec quelques officiers du g-me, il expéri
mentera son système pendant la guerre cou'.re les 
Hovas. 

l.e m a r i a g e 
du due d 'Aoste e l d e la p r i n c e s s e d ' O r l é a n s 

Paris, 23 mars. — On télégraphie de Rome au OU 
Blat : 

« Il est décidé que le mariage du duc d'Aoste et de la 
princesse Hélène d'Orléans aura lieu à Showe-llouse. 

» Le roi et la reine d'Italie, ainsi que le prince de 
N'aples,profiteront de cette occasion pour rendre visile a 
la reine d'Angleterre; ils seront accompagnés par M. 
Crispi, premier ministre, et M. Blanc, ministre des affai
res étrangères. 

» Le roi d'Italie a annoncé officiellement le mariage de 
son neveu et delà princesse à toutes les cours de l'Eu
rope, et a reen les félicitations de la reine Victoria, des 
empereurs d'Allemagne et d'Autriche et des rois de Por
tugal, de Belgique, de Saxe et do Wurtemberg. » 

Paris, 23 mars. — D'après le (.'«ofidifit lUiisfié, le duc 
d'Orléans aurait exprimé le désir que le mariage de sa 
sceur eût lieu à Stowe-llouse. 

Il aurait fait valoir près d sa mère des raisons de 
commodité, et comme il est de règle que l'union soit 
consacrée par le pays habité p;ir là (iancée, la comtesse 
de Paris a accepté. 

Toutefois, rien n'est encore décidé. 
I téunion du conse i l d e s in in ix t res 

Paris, 23 mars. — Les ministres se sont réunis à 
l'Elysée sous la présidence de M. Félix Faute. Ils ont 
examiné les instructions qui vont être données au géné
ral Duchesne, pour l'exjiédition de Madagascar. 

M. Ilibot a rendu compte de l'entrevue qu'il a eue hier 
avec la commission sénatoriale des linauces. H a fait 
savoir que, selon toutes probabilités, la discussion du 
budget commencera au Sénat samedi prochain. 

Les p r o j e t s de M. Itili.il 
Paris, 23 mars. - - Du Co'o-Wei' du Soir ; 
• Le président du conseil a l'intention, sans attendre 

la discussion du budget de 18%, de saisir les Chambres 
de quelques projets intéressants: l'un d'eux, visant le 
fonctionnement des établissements de crédit, anrait pour 
but d'assurer le crédit Métropolitain et colonial de la 
France; la loi sur les retraites ouvrières entrerait ensuite 
eu élaboration. » 

Le 
Paris, 23 mars. 

l'oit d ' acc ro i s semen t 
Em. le cardinal-archevêque Le Temps, à l'occasion de la Mi-Carème, consacre 

un article aux confetti : j Raton â adressé une lettre au président de la nëpubl 
« Distraction bien inoffensive après tout, dit le journal que pour plaider auprès de lui la cause des congréga-

parisien, et qui amuse prodigieusement les petits et les \ lions religieuses. 
grand*. Nous avons eu l'idée de rechercher où se renou- Mgr l'évèque d'Aulnn vient d'écrire an président de la 
vêlaient les munitions aériennes épuisées par la gaieté du République pour joindre ses observations et réclamations 
mardi gras. C'est M. Charles Lôvy, nous dit-on, qui les ! à celles que plusieurs membres de l'épiseoaal oui adres-
vend,47,rue d'Ilauteville et qui en'tient usine -à vapeur, I sées au chef de l'Etat, au sujet de la loi ilitii d'aecroiice-
s'il vous plail, — rue des Annelets, à f;elle\ille. ment. 

» Montons à la me des Annelets, par le célèbre funi- ] Mgr l'évèque de Digue vient d'écrire à S. F.m. le cardi-
cnlaire 1 nal Richard qu'il « donnait son entière et respectueuse 

• C'est une véritable usine : elle traite volontiers jus- I adhésion aux démarches que M sagesse a suggérées 
qu'à 200,000 kilogrammes de papier p:ir mois i t les trans- I ou suggérera à l'Eininenlissime archevêque de Paris 
forme en ces petits ronds de papierqui voltigent sur nos I Mgr l'évèque de Limoges félicite M. le chanoine Laplu-
téles. Elle ne suffît pas, d'ailleurs, aux commandes pari- ! gno, etué-doyen de Saint-Michel, des dcr.\ intéressants 
siennes et travaille activement pour l'erportaiie». L'A-1 articles que ce dernier a publiés r",:.iis la Semainr reli-
niérique du Sud est passionnée pour les confetti; sou r/ipiisf du diocèse pour preteslcr contre le droit d'aev-rois-
origine latine s'y révèle. On y jette, panit-il, dus confetti 'sèment, 
jusque pendant les processuaus. Trçuilileiuciit.s d e t e r r e en I ta l ie 

» L'usine de la rue des Anoe4eU présente l'aspect failli- Rome, 23 mars. — Des secousses de Iremblementl de 
liai de nos fabriques parisiennes daus lesquelles s'élabore , terre ont été ressenties hier et atijinr l'hui >ur plusieurs 
l'inimitable article de Paris ; les ouvrier! s'intéressent 
à leur besogne : ce sont des fabricants de gaieté el de 
bonne humeur. 

» Trois grosses machines, semblables à des poinçon
neuses, y découpent h grands coups réguliers les liasses 
de feuilles qe papier qui sont engagées dans leur redou
table mâchoire. Au-dessous, un ventilateur tamise les 
confetti, en enlève la poussière, les rend propres et nets, 

points delà Péniiisu! 

Travailleur -, a produit à Roubaix, non-seulement 
dans les rangs des partis sociaUstes-i'Ovolutionnaii-es, 
mais encore dans toutes les classes de la société, une 
vive émotion. 

Dans tous les cercles, comnio dans tes estaminets 
et dans les cafés, chez les ouvriers el chez les patrons, 
cet évoncinenl fait, depuis trois jours, l'objet de tou
tes les conversations. 

F.t ce n'est pas seulement l'acte ouiihi.s par Detot-
lenaeio que l'on commente : c'est aussi le procède 
quelesComités du Syndicat textile et du Parti ouvrier 
réunis auraient employé pour faire signer à ce petit 
panamiste collectiviste la déclaration qui le condam
nait. 

Il paraîtrait qu'en signant ce qu'il a .-.igné', Detol-
lenaeve s'imaginait seulement donner nne reconnais
sance, une sorte de reçu de la somme dont il avait eu 
la responsabilité. Il ne s'attendait pas le moins du 
monde à son arrestation . . C'est M. l'adjoint Lepeis 
qui lui a procuré cette surprise, en prenant la peine 
d'aller lui-même à minuit — l'heure des crimes! — 
chercher la police. 

Mais voici qu'on prétend, dans le parti socialiste. 
que Detollenaere, si coupable soit-il. ne serait pas le 
seul responsable. 

11 y avait longtemps déjà, asami e-l-on, que l'on 
connaissait.au sein du Parti ouvrier, les agissements 
de ce secrétaire infidèle; il y avait longtemps que le 
trcsoi ter du Syndicat textile savait qu'il manquait 
de l'argent en caisse. Ml tous les membres du Comité 
savaient - depuis le mois de décembre.tout au moins 
— qu'une somme très considérable avait été détour 
née au détriment des ouvriers membres du Syndical. 
Ces derniers, seuls, ignoraient tout, el croyaient 
avoir bien placé leur argent. 

Tous étaient tenus — nous l'avons déjà dit —de 
verser à la caisse une cotisation de vingt-cinq centi
mes par semaine.Cette moyenne demi franc par mois 
est lourde pour des ouvriers dont le ^alairo,.ipivs une 
semaine de labeur, suffit à peine a nourrir la fa
mille. . . — Mais, endoctrinés par les lli liilliimuii et 
consorts, ils n'hésitent pas à taire oe sacrifice, per
suadés qu'ils sont qu'en cas de eaoaaage ou de grève, 
cet impôt de douze francs par an leur p roaUra . . . 
Ce qu'ils ne savent pas. c'est que le produit de leurs 
économies est surtout destiné à subventionner les 
journaux du parti, et à payer les Irais de propa
gande : conférences, voyages, repas, rte. Ce qu'ils 
ne croyaient pas surtout, c'est que certain parmi 
les dépositaires àta tar caisse d'épargne dépensait 
en orgies les fonds qui lui étaient eoniié>. 

Et comment pouvaient-ils s'en douter : 
N'ont-ils rca ht, dans le TrttraUlevr, des articles, 

signés • V. vetoltetuietv, où ile--t dit ceci, pareaatB-
pie ,: 

« Depuis quelque leiiqis, îles g'-as inter: a ,!. Irai: • 
» une des plus fortes organisations ouvrières de Boa-
» baix — nous avons nommé le :'-;u.:i :al t. xtile — font 
• courir le bruit ans la commission administrative doce 
• syndical se paie des voyages d'agrément aux quatre 
» points cardinaux de la France. Noti-s donnons a res viis 
» menteurs le dém?nti le pins former, k Syadicul f . idv 
» as aVsrasg MHI erseai eue po*r Ar§ trurim paiysiml 
» termermhett, e tc . . . (23 juillet ISMi a 

l.e même Auguste Uetolienaere, en réponse à une 
Hier malin,une légère secousse a fort impressionné! a lettre du citoyen Grégoire—un désabusé du Parti 

population de L"ggio de-Calabre. une secousse plus se- j parue dans le Journal t'e Koubai r, .'•.•rivait, dans 
rieuse l'est produite en inéine leauM à «essuie. j , fcaraitleur du a iamrter itKH : 

Dans la nuit, deux tremblements eululaliKr-v, oui été! . , ". m K 
été ressentis a Livouruc. Ces acw\:-..; se sont mulli- " •• Vous dites taira connaître aux travailleurs** 
pliées dans l'aorès-méji S * - ' ~ 2 5 | ^ ? . a\-en"se et à -- ''»ouh ux :„ > ;m.W'is. le von- .,r,t- ,,u de.i..« ivcvir 
i.,,,.,.,™ i.\.„.:. .. .-•i • ..jourd liai • a \ c i >e ci a , o a u l ! v m a personne quoi que c: soit,depuis t a » qre 

nlatoire* : i BeggiO, pins .ci.-i- j < w l s l n e t u n r a ,t(>s cotnUès pr.iilupies el tvnrfi-
ttoputation est 1res innireR«oni\eej t % g g j ^ Jamal, , ^ „ Mt. ,„•„ (/, rtprack sur la gestion ou 

P.azennc. làftirMtv " ' 
' 'es qu'iiicr, L» 

Rome, 13 • 
Mirai 

agissait d'un gaz unique ou d'nn 
mélange de deux gaz ? Tons ces problème? ne ps-jïeïïî 
se réspndre en un jour. L* professeur Roberts £usteu 
dans la discussion a la Société roya.e, a présaut" itfc -
demment une observation intéressant la grande indus
trie métallurgique. 

adroitement sur des broches. Il en sort, en, a»' 
heures, de quoi enguirlander tout un quart''" . iqurs 
en jaune, en rouge, aux couleurs dn - ^r, en bleu, 
quelque» pavs voisins, on, sg sert * . ^ays. Déjà, dans 
pier aux couleurs nalj£ti»l»° u e s serpentins en pa-

« m a r s — Voici exactement, d'après des ren bres et les maisons, t»»" ' , pour enguirlander les. ar-
** i ls auê le Rappel dit tenir de source autorisée qUe et înler»***-- - l U a u t |e

l
s K tes : l'idée est arlisti-

uditions le Japon consentira a faire la pau 

I„« t cond i t i ons d e l a p a t s 
e n t r e I» t ' h lne e t le J a p o n 

S q j '<•-• 

t n bâtiment 
.a-lmbaccari, province de laitane se> wrou... 

.sevelissant plusieurs personnes Su cadavres ont d J.i 
té retirés des décombres. 

La c o n d a m n a t i o n du m e u r t r i e r 
do p r o c u r e u r s é n é r a l de Mllau 

Milan, 23 mars. - La cour d'assises de Milan a ^ * * , 

» la direction des affaires qiu 'n'ont ci • .• : , . : ' -. M WU> 
» accepte* de relevée mou dé», vous pouvez publies, 
» par la voie de n'Importe qm-; jn t rne . les faarb.1 f i s 
» j'ai commis... » 

U eut sans doute été facile, dès celle époque, au 
citoyen Grégoire, de prouver les fourbi* iputsque 
fourbis il y a) commis IKU- le secrétaire du Syndicat 

'itéali'ni, le meurtrier du procureur général t'.elli, aux j e x f u c . e i r . nous le répétons, ils étaient connu.- du 
.,.• ../,».,.^innii..c l.e condamne a invective Mnieiii- ,, — . . . , i_ ,_ ,.,^;3 ,i„ .lA â,,-»!,»,̂  galères perpétuelles. L*condamne a invectivé v 

nient les jurés, la cour d'assises el 1 assistance. 

dans l'acier, mais p.o ...^, „ « . . -, 
dans la composition de 1 acier Bessv ""f. e H^rrait-on 
expliquer ainsi les propriétés specir.le» l une distinguent 
des autres ! , ,., 

Laissons l'avenir nous renseigner plus complètement 
sur 1* portée de la découverte du troisième élément de 
l'air. Dès aujourd'hui, la découverte de ic.'à Rayleigh et 
de If. Ramsay met hors de pair ces savants éiu'Ueuts. On 
les a applaudis i la Société royale de Londres et' « l'Aca
démie de» sciences de Paris. Leurs noms sont désormais 
de cenx qui passeront à la postérité. 

certains ports et places f, tries de l'emp. „h
uJP°''V ,'' tinalion premier»*?, 7t iï~i-.n.r"prr»m-: les hviiénistes. i 

"entrée de sos troupes à PéA.n avant la cou. l««on de N u e c e t t e V o T l e i ire a\a™mquîétés, ^ v e n n T Î S ' 
Mort du comte Rallie, ancien député 

Paris, 23 mars. — Le comte Cuslave Reille est •lOri, 

pour acheter a Un oi-ix supérieur i celui des projectiles rtr 
I P 5 0 n â i M I U C D C A I D C n P R K H I n n r - ' ^ ' S n ? 6 8 m ^ ^ S a Ù » " r v i . , „ . , . U s'éiaîi porté plus tarda la ^ f . ^ i ^ % T e { 
L t OU A N N I V t R S A I n t l i t D i ô M A H U R , ' p ? u « n t . » ux spiraU», dès lors qu'elles ont développe présenté à la Chambre le d e p ^ 

leurs gracie , n s es volutes dans l'espace, leur rôle est ter- j ^ j , comiiiandeur de la Légion-d Honneur. 
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e d e» dePn lés de Prussem.ne : bier , f o u qui essayerait de lèsenrouler de nonveau 

a adopté, a une grtnde majorité, une proposition len-pour servi i i î i e nouvelles fêtés I 
d a n l * charger le président de présenter les félicitations » Lorsn- ,,« ic« ènnfeOi mit étendu sur le sol de nos Londres, 23 mar:. 

blée au prince de Btsmarclc a l'occasion dubonlevar? ? ffi?™ "ueflê é̂ i/upisf ù̂ ê au ^£^^tf£T^'tZ^£\%\ 

L innuenza et les assurances 
Une compagnie d'assurances sur 

action 

^^^t^^^^o^x^p^^^ si5«s:»^ 

Comité dès le mois de décembre. 
Citons toujours lietollenaere qui, s'adressent au 

citoyen Grégoire, écrivait le tt janvier dans ie 
Travailleur •. 

« Oui. je gagne aclmdlemctit U> francs pur mois,poar 
> être iournell'ement a la disposition de- ,ui'.Tiers. J •»-
i trouvez que c'est vivre au dctrinulit des ouvriers : U -
» syndicats ne croient pas cela... » 

Certes gagner 40 francs par mois n est pas « -
nloiter un syndicat dont on est le secrétaire. Mais 
rotor mille six cents francs à ce syndicat, c est attire 

C'est pourtant ce qu'a fait le citoyen Detollenaere, 
— qui a promis de « cracher le morceau - si on l'ar
rêtait. , , , , . , 

11 faut donc s'attendre a des révélations du plus 
palpitant intérêt, — et peut-être à de nouvelles ar
restat ions. . . tout comme lors des scandales du Pa
nama, contre lesquels DetoUanaere e'esi élevé si 
fort, lorsqu'il présidait les conférences de M. .iules 
Guesde. . . 

C'est M. \ "dry, juge d'instruction an parquetas 
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